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L'homme occidental a créé le chaos en privilégiant ses dons d'analyse aux 
dépens de ses dons d'intégration de l'expérience.
Grâce aux modèles, nous observons et nous vérifions le fonctionnement des 
phénomènes. Les hommes s'identifient étroitement aux modèles qui 
façonnent leur comportement. Tous les modèles théoriques sont incomplets. 
Par définition, ce sont des abstractions, et ils omettent donc fatalement 
certains faits. Les éléments censurés sont aussi importants, si ce n'est plus, 
que les éléments non censurés, car ce sont ces omissions qui donnent 
structure et forme au système.
En occident, on se préoccupe davantage du contenu et de la signification du 
modèle que de sa construction, de sa structure, de son fonctionnement et 
des objectifs qu'il est supposé atteindre.

La planification qui aboutit au découpage de nos activités nous permet de 
nous concentrer sur une chose à la fois, mais nie l'importance du contexte.
L'espace et son organisation indiquent l'importance d'une personne et sa 
place dans la hiérarchie. La possibilité de décider de son emploi du temps 
indique que quelqu'un est arrivé.
Les entreprises commerciales et les administrations subordonnent l'homme à 
l'organisation, et y parviennent en grande partie grâce à la manière dont 
elles manipulent les systèmes spatio-temporels.
De nombreux Américains font l'erreur habituelle de confondre leur 
programme avec la réalité et de retrancher de la vie leur personne. Oublier 
l'existence du contexte limite notre perception des événements, ce qui 
influence de façon subtile et profonde notre mode de pensée en le 
cloisonnant.



Les enfants mais aussi les personnes de tous âges ont une capacité naturelle 
à apprendre. Bien plus, la connaissance apporte sa propre récompense. 
Comme on mange ou on fait l'amour, on peut être poussé à apprendre par 
plaisir. Pourtant la chose s'est déformée dans l'esprit des enseignants qui ont 
confondus l'étude avec ce qu'ils appellent l'éducation. Ils croient 
généralement que l'école a le monopole du savoir, et que leur travail consiste 
à l'inculquer aux enfants. Pendant des millions d'années, les hommes ont 
appris sans écoles.

Les systèmes techniques sont extériorisés, c'est à dire projeté, et sont 
poursuivis en dehors du corps.
Une des particularité du phénomène de transfert est que le modèle projeté 
est considéré comme seul réel et appliqué sans discrimination à des 
situations nouvelles.
Les projections fragmentent la vie et rendent l'homme étranger à ses actes.
L'image qu'on a des autres est composée en grande partie de projections de 
divers éléments de sa propre personnalité, ainsi que de ses propres besoins 
psychiques, qui sont traités comme s'ils étaient innés.
De nos jours, l'homme est constamment en contact avec des inconnus car 
ses projections ont à la fois élargi son champ d'action et rétréci son univers ; 
il lui est donc nécessaire de dépasser sa propre culture, ce qui n'est possible 
qu'en rendant explicites les règles qui l'ordonnent.

Le langage n'est pas un système qui transmet des pensées ou des 
significations d'un cerveau à un autre, mais un système qui organise 
l'information et qui délivre des pensées et des réponses à d'autres 
organismes. On peut communiquer de diverses façons, mais il est impossible 
de l'implanter dans l'esprit des autres.
Il est très facile et très naturel de considérer les choses de son propre point 
de vue et d'interpréter un événement comme si ce point de vue était le 
même partout au monde.

Le lien qui nous attache au travail est très fort. En fait, la réussite 
professionnelle implique en général une existence entièrement consacrée au 
travail, et une vie familiale et personnelle reléguée au second plan. Établir 
des relations profondes avec les autres nous demande un temps très long.
Il n'est jamais possible de comprendre à fond un être humain autre que soi ; 
et aucun individu ne se comprendra vraiment lui-même. la tache est trop 
ardue et le temps manque pour démonter tous les mécanismes et les 
examiner. C'est par là que commence la sagesse dans les relations 
humaines. Se connaître et comprendre les autres sont deux opérations 
étroitement liées. Pour connaître les autres il faut d'abord se connaître, et les 
autres alors vous aident à mieux vous connaître.

Les informations doivent toujours être interprétées dans un contexte. 
D'ailleurs, elles forment très souvent une partie essentielle du contexte dans 
lequel le message purement verbal prend son sens. Un contexte n'a jamais 
de sens spécifique. Et pourtant le sens d'une communication dépend 
toujours de son contexte.



Sans contexte, le code est incomplet car il ne renferme qu'une partie du 
message. Un événement est généralement beaucoup plus complexe et riche 
que les mots qui servent à le décrire. En outre, le système écrit est une 
abstraction du système verbal et fonctionne comme un système de rappel de 
paroles. Dans l'opération d'abstraction, à la différence de l'opération de 
mesure, on retient certaines choses et on ignore inconsciemment les autres.

Ce que l'homme choisit de percevoir, consciemment ou inconsciemment, est 
ce qui donne signification et structure à son univers. Bien plus, ce qu'il 
perçoit est déjà ce "qu'il compte faire".

Il est important dans un dialogue de parvenir à se connaître suffisamment 
pour bien définir ce que chaque personne prend en considération et ce qu'elle 
néglige. Ceci nous permet de comprendre la relation que la signification 
entretient avec le contexte. La mise en contexte est un moyen important de 
faire face à la très grande complexité des transactions humaines et d'éviter 
l'enlisement du système par dépassement de capacité.
Dans la vie, le code, le contexte et la signification ne peuvent être considérés 
que comme les différents aspects d'un fait unique.

Les communications riches en contexte agissent comme force d'unification 
et de cohésion, elles sont durable. Les communications pauvres en contexte 
n'unifient pas, mais elles peuvent changer facilement et rapidement.
L'instabilité des systèmes faibles en contexte est tout à fait nouvelle pour 
l'humanité. Bien plus, nous n'avons pas emmagasiné l'expérience qui nous 
indiquerait le comportement à adopter face à un changement aussi rapide.
La culture française est un mélange inextricable d'institutions et de 
situations dont le contexte est alternativement riche ou pauvre. Il n'est pas 
toujours possible pour un étranger de savoir s'y retrouver.

Chaque culture n'est pas seulement un ensemble intégré, mais possède ses 
propres règles d'apprentissage. Celles-ci sont renforcées par des modèles 
différents d'organisation globale. Comprendre une culture différente consiste 
en grande partie à connaître son mode d'organisation, et à savoir comment 
s'y prendre pour en acquérir la connaissance dans cette culture-là. On n'y 
parvient pas si l'on s'obstine à se servir de modèles d'enseignement hérités 
de sa propre culture.

Ceux dont l'action se soumet à des règles et à des autorités sont lents à 
percevoir la réalité d'un autre système. Projetant ce qu'on leur a enseigné 
dans le passé, ils adaptent le monde à leur propre modèle.
On n'acquiert pas une pratique en combinant des éléments appris par cœur 
selon des règles qu'il faut se rappeler en cours d'action. L'opération est trop 
lente et trop complexe. On apprend par unités globales, qui s'insèrent dans 
un contexte de situations et peuvent être mémorisées comme des 
ensembles.

Dans le monde occidental, la négation et la non-reconnaissance des besoins 
standards de l'homme ont provoqué des déformations inouïes dans notre 



mode de vie, nos valeurs et le développement de notre personnalité.
Le temps est le principe d'organisation dominant de notre culture. Il s'impose 
comme une contrainte extérieure, qui étend ses tentacules dans tous les plis 
et replis de nos actes les plus intimes. Notre système temporel a beaucoup 
contribué à aliéner l'homme occidental. La maladie peut être due à un désir 
d'échapper aux contraintes du temps, de retrouver et de redécouvrir son 
propre rythme, mais à quel prix.
Si quelque chose peut changer la vie, c'est bien la perception du temps. Le 
temps n'est pas une "simple convention", mais l'un des systèmes les plus 
fondamentaux qui ordonne l'existence. Sans unification des horaires, la 
société industrielle n'aurait pas vu le jour. L'horaire est sacré, tout le monde 
doit s'y plier.

L'éducation influence les processus mentaux, ainsi que le choix de nos 
solutions. Je ne me réfère pas au contenu de l'éducation mais à la structure 
des méthodes qui emprisonnent la pensée dans des moules.
L'intelligence n'est pas née avec l'homme et le cerveau mammifère n'a pas 
commencé à fonctionner avec la scolarisation. Il a évolué sur des millions 
d'années, en résolvant dans le réel les problèmes de lutte pour la vie.

La vérité est imprimée sur une page, la réalité est image. Tout nous 
conditionne à l'appauvrissement et à la banalisation de nos informations 
sensorielles. Nous vivons manipulés par le monde fragmenté et artificiel de la 
publicité et de la propagande. Le médium est réellement le message.

Le cerveau créateur est un mécanisme qui oublie. Nous ne nous rendons pas 
compte de l'importance de l'oubli.

L'entraînement ou l'accoutumance modifie l'organisation de l'activité 
cérébrale dans un sens qui permet au cerveau d'effectuer des taches 
familières sans avoir recours aux procédés d'analyse, ce qui revient à dire 
que la tâche relève d'un stéréotype. Nos écoles, nos universités et nos 
inst itut ions reposent en grande part ie sur cette ressource de 
l'accoutumance.

Les études menées dans le monde entier sur les groupes d'affaires, les 
équipes sportives et même les armées ont révélé l'existence d'un chiffre idéal 
pour une équipe de travail. Ce chiffre idéal se situe entre huit et douze 
individus. Il est possible à huit ou douze personnes de se connaître 
suffisamment pour exploiter au maximum les ressources du groupe. Dans les 
groupes dépassant ce nombre, il devient très difficile d'établir un réseau de 
communication entre tous les individus. On les enferme dans des catégories 
qui déclenchent le processus de dépersonnalisation. La participation et 
l'engagement se relâchent, la mobilité en souffre, la direction du groupe se 
fait manipulatrice et politique.

Dans les écoles on a remplacé le désir naturel d'apprendre par la discipline, 
qu'on a intégré à la culture. Par une profonde méconnaissance de la biologie 
des primates, les écoles font du plus intelligent des primates une créature 



aliénée qui s'ennuie.
Ne pas avoir compris l'importance du jeu dans le développement des êtres 
humains a eu des conséquences incalculables, car non seulement le jeu est 
essentiel pour apprendre, mais (contrairement à d'autres pulsions) il est une 
fin en soi.

La vie scolaire est une excellente préparation à l'acceptation de la 
bureaucratie adulte: son but est moins la transmission des connaissances 
que l'enseignement du respect de l'autorité, l'assimilation de ses techniques 
et le maintien de l'ordre.
Les élèves remuants sont définitivement classés dans la catégorie des 
"agités", regardés comme des phénomènes et souvent drogués. Les 
phénomène sont peut-être bien ceux qui parviennent à rester tranquilles sur 
leurs chaises, et témoignent de l'incroyable faculté d'adaptation de l'espèce 
humaine. La position assise dans un espace exigu est l'une des pires tortures 
que l'on puisse infliger à l'espèce humaine.
Nous avons idolâtré l'organisation au détriment de l'individu, introduisant 
ainsi de force ce dernier dans des moules qui ne lui convenaient pas.

Le savoir est absolument nécessaire pour assurer la survie à la fois de 
l'individu, de la culture et de l'espèce. Seul l'homme ne grandit, ne mûrit et 
n'évolue que grâce au désir de savoir. On a trouvé le moyen de transformer 
l'une des activité humaine les plus enrichissantes qui soient en une 
expérience pénible, ennuyeuse, monotone, fragmentaire, étroite et 
abrutissante.

Nous, qui avons été formés par la culture occidentale, sommes convaincus 
de détenir la vérité que Dieu nous a communiquée par satellite, et tout ce 
qui ne s'y conforme pas n'est que superstition et déformation qui révèlent 
des systèmes de pensée inférieurs ou moins évolués. Et cela nous donne le 
droit de les délivrer de leur obscurantisme pour en faire nos égaux. L'éclatant 
succès que notre technologie a remporté sur le monde physique a aveuglé 
Européens et Américains sur les difficultés de leurs propre existences, et leur 
a donné un sentiment de supériorité totalement injustifié à l'égard de ceux 
qui n'ont pas atteint le même développement technologique. La science est 
notre nouvelle religion. Ses affirmations et ses rites ont, pour la plupart, 
valeur de dogmes.

Le système américain est implicitement très gratifiant pour ceux qui ont des 
facilités d'expression et d'élocution ainsi que pour ceux qui savent manier les 
chiffres, puisque rien d'autre ne paie. Aussi, les étudiants sont-ils souvent 
largués, surmenés, ou rejetés du système, non par manque de dons ou 
d'intelligence, mais par inadéquation de leurs talents particuliers avec le 
système.

Par leur nature même, les administrations n'ont ni conscience, ni mémoire, 
ni esprit. Elles ne servent que leurs intérêts propres, sont amorales et 
irrationnelles. Ce n'est pas l'injustice sociale mise sur le compte des leaders 
politiques qui causent les révolutions. C'est quand la bureaucratie se mue en 



une machine écrasante, inefficace, incapable de répondre aux besoins du 
public, que les gouvernements tombent.

Les paradigmes culturels font obstacle à la compréhension, parce que chacun 
de nous est doté par la culture de solides œillères, d'idées préconçues 
implicites et dissimulées qui contrôlent nos pensées et empêchent la mise à 
jour des processus culturels.
Il est impossible de dépasser sa propre culture, sans découvrir d'abord ses 
principaux axiomes cachés et ses croyances implicites sur ce qu'est la vie et 
la façon de la vivre, de la concevoir, de l'analyser, d'en parler, de la décrire et 
de la changer. Parce que les cultures sont des entités systématiques 
(composées de systèmes associés, dans lesquels chaque élément est en 
relation fonctionnelle et réciproque avec les autres éléments) qui sont 
fortement reliées au contexte, il est difficile de les décrire de l'extérieur. Une 
culture donnée ne peut être comprise simplement en termes de contenu et 
de parties. Il faut connaître l'agencement des parties en un tout, le 
fonctionnement des systèmes et des dynamismes principaux et la nature de 
leurs relations. Et ceci nous mène à un point capital : il est impossible de 
parler convenablement d'une culture uniquement de l'intérieur ou de 
l'extérieur sans se référer à une autre culture. Les personnes qui possèdent 
une double culture, ainsi que les situations de contacts culturels, 
augmentent les occasions de comparaison. Il existe deux autres situations 
qui mettent à découvert la structure cachée d'une culture : l'éducation des 
enfants, qui nécessite des explications, et l'écroulement des institutions 
culturelles traditionnelles tel qu'il se produit en ce moment. La tâche est loin 
d'être simple. Cependant, la compréhension de nous-même et du monde que 
nous avons créé, et qui à son tour nous crée, est peut-être la seule tâche 
vraiment importante que doive affronter aujourd'hui l'humanité.


